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Critique
Au Petit Théâtre
de Lausanne, un trio
de metteurs en scène
présente une version
dynamique et éclatante de
la pièce de Marcel Cremer

Oubliées brosses et éponges, Cen-
drillon est devenue reine. Et
mère. Son fils, qui dort dans sa
robe-trône-prison, rêve de deve-
nir vendeur de chaussures.
D’ailleurs, pour ne pas abîmer les
souliers rouges reçus pour son an-
niversaire, il ne les porte pas et les
serre contre son cœur. Mais son
destin le rattrape: il doit devenir
roi. Pièce du Belge Marcel Cre-

mer, Le petit prince écarlate est à
découvrir au Petit Théâtre, à Lau-
sanne, jusqu’à dimanche.

Entre la fable de Cendrillon et
le conte philosophique du Petit
Prince, de Saint-Exupéry, cette
histoire raconte la transformation
d’un garçonnet naïf et rêveur en
adolescent pris par son destin
(Paolo Dos Santos, touchant). De-
venu provisoirement une «petite
terreur», il exige, sous le regard
calme de sa mère (Céline Goor-
maghtigh, trop souvent inaudi-
ble), un cheval ni trop grand ni
trop moche ou une cohorte de
sujets pour participer au grand
bal de son anniversaire. Sa crise
d’adolescence passée, son bon
cœur reprend le dessus. Il par-

Lepetitprinceécarlateapprivoisesondestinde roi
vient à libérer sa mère du carcan
dans lequel elle s’était laissé en-
fermer par son roi de mari, parti
lorsque les pieds de la jeune
femme ne rentraient plus dans la
célèbre chaussure… rouge. Ayant
retrouvé sa liberté de parole et de
mouvement, Cendrillon nettoie
alors le rouge écarlate du visage
de ce fils en quête de lui-même,
marqué par l’absence de son père.

Dynamique, la mise en scène
très axée sur le mouvement dé-
fendue par Hélène Cattin, Sophie
Gardaz et Philippe Saire parvient
à projeter le public en moins de
temps qu’il ne faut pour le dire
dans ce château déserté, hanté
par l’esprit de la marâtre décédée.
Véritable bouffée d’air frais, cette

création est riche en contrastes
(costumes au style d’antan contre
leur confection très contempo-
raine; murs sombres, lourds et
poussiéreux contre les couleurs
vives que les comédiens y appo-
sent peu à peu avec leurs pin-
ceaux), mais également en signifi-
cations implicites. Dans cette fa-
ble colorée où le «Dessine moi un
mouton» devient «Qu’on me pei-
gne un soleil!», le jeune public se
laisse vite emporter par une pièce
qui joue beaucoup sur l’émotion.
Une réussite. Céline Rochat

Lausanne, Petit Théâtre
Jusqu’au di 30 mars
Rens.: 021 323 62 13
www.lepetittheatre.ch

La profession d’imprimeur d’art
ne s’enseigne plus, mais le canton
compte deux parmi les plus
prestigieux ateliers de Suisse,
dont celui de Raynald Métraux
situé au Flon, à Lausanne

Le silence. Troublant, ce long silence se
prolonge encore lorsque Raynald Mé-
traux renvoie à l’évidence. Dans un souf-
fle, l’homme qui fait parler les pierres, les
cuivres, les zincs ou les linos gravés par
les artistes vit «une histoire d’amour»
avec son métier. Et si les silences se bous-
culent dans son atelier du Flon – apai-
sants, patients et même ardents –, aucun
d’eux ne se nourrit de nostalgie pour un
métier séculaire. Le savoir habite l’es-

pace, le savoir-faire aussi. Hiératiques, les
presses à bras renvoient à un autre
rythme de vie, alors qu’à l’entrée les ma-
trices de pierre calcaire portent plus de
trois siècles d’histoire dans leur ADN.

Le passéisme ne passe cependant pas
la porte de l’atelier lausannois, ouvert il y
a plus de vingt ans. «Pour moi, avance
Raynald Métraux, ce métier a un sens
parce que je produis des images d’art
contemporain et pas parce que je suis en
train d’imiter Dürer ou Rembrandt.» Les
clichés n’ont aucune chance de survie
chez le maître lithographe. Son lieu de
travail s’épanouit au cœur de la cité et
non dans une impasse inaccessible. Prof
à l’Ecole d’art de Genève et à l’EPFL,
éditeur ou encore galeriste, l’artisan mul-
tiplie les occasions de créer un contact.
«Si j’adore travailler dans cette ambiance
un peu d’un autre âge, l’atelier n’est pas
un lieu fermé qui abriterait un artisan
grognon. Mais il me faut aussi des plages
de solitude pour bosser.»

Raynald Métraux le fait sans s’écono-
miser les turpitudes d’une vie en accéléré
ni se cabrer devant l’évolution technolo-
gique. Au contraire. «J’ai fait le choix de la
simplicité, mais les techniques peuvent
cohabiter. Ce serait fou de mettre les cho-
ses en concurrence. Déjà que, ajoute-t-il
dans un éclat de rire, je multiplie les diffi-
cultés en pratiquant un métier disparu
autour d’une expression – l’art contem-
porain – qui touche environ 2% de la po-
pulation. Alors oui, c’est plus difficile que
de vendre des chaussures. Mais, vivant au
rythme de sa propre énergie, l’artisan est
responsable de son destin. S’il a des re-
proches à faire, il doit se les adresser et ne
peut pas blâmer la société, ce qui est un
peu trop tendance.»

Maître de lui, de ses silences, de ses
envies comme de la mesure du temps, le
Lausannois de 56 ans ne se laisse pas atti-
rer sur le terrain de la création. Il est
artisan. Les artistes ont leur chaise, leur
table pour dessiner, leur angle de vue sur
le travail de l’imprimeur. Depuis ses pres-
ses, il a le sien sur l’art en train de se faire.
«Il m’est arrivé de travailler dans des ate-
liers qui enveloppaient l’artisanat d’une
certaine mystique. Ici, on n’est pas en
quête du miracle, on essaie de maîtriser
au mieux une technique, ce qui n’empê-
che pas de ressentir l’euphorie du travail.

D’un travail nourri par le dialogue avec
les artistes. On a très souvent fait des
comparaisons entre l’artiste et l’artisan,
le premier compose et le second inter-
prète, à mon avis, c’est un peu forcé.»

Dans un trait aussi rationnel qu’hum-
ble, l’imprimeur d’art assure «essayer
être le plus fidèle possible à l’œuvre des-
siné ou gravé grâce aux interventions
techniques qui vont amener le travail
dans un sens ou dans un autre. On peut
très bien imaginer un artiste aller faire
imprimer un même travail dans deux ate-
liers et se retrouver avec deux versions
très différentes.»

Venu à l’odeur si particulière de l’huile
de lin pour faire un métier manuel et par
amour de l’art, sensibilisé au bruit de
l’encre qu’il faut écouter pour savoir si

elle s’écoule en bonne quantité, Raynald
Métraux concède une facette extraordi-
naire à son métier: la trace. Celle qui
reste. Celle de la survivance. «A l’époque
des téléphones portables obsolètes six
mois après leur sortie et du tout-jetable,
savoir que l’œuvre va rester – et, mieux
encore, qu’elle va prendre de la valeur
avec le temps – est précieux.»

Cette trace, celle des autres, l’impri-
meur d’art la fait surgir dans une lutte
permanente avec la matière. «Le doute
gagne dès la sortie des premières épreu-
ves et je peux vous assurer que, au mo-
ment du faire, on est loin de l’euphorie.
La satisfaction vient avec le recul et le
travail se termine vraiment lorsque l’ar-
tiste appose sa signature.»

Véritable creuset de l’art en train de se
faire dans le canton, témoin et relais de
son effervescence, l’atelier Raynald Mé-
traux compte parmi ses fidèles François
Burland, Philippe Decrauzat, Claudia
Comte, Anne Peverelli, Stéphane Dafflon,
Olivier Estoppey, Alain Huck, Carmen
Perrin, Jean-Luc Manz, Olivier Mosset,
Robert Ireland ou Didier Rittener. Pour
n’en citer que quelques-uns...

Florence Millioud Henriques Texte
Odile Meylan Photos

Lausanne,
Côtes-de-Montbenon 6
Visites (1 h 30) sur inscription
Samedi 5 avril (11 h, 13 h, 15 h, 17 h)
Dimanche 6 avril (11 h, 13 h, 15 h, 17 h)
www.atelier-metraux.com

«Pourmoi,cemétieraunsensparceque
jeproduisdesimagesd’artcontemporain»

«L’artisanest
responsabledeson
destin.S’ilades
reprochesàfaire,
ildoitselesadresser
etnepeutpasblâmer
lasociété,cequiest
unpeutroptendance»
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Unecomédiehilarante
Les chiffres sont élo-
quents: à peine paru, en
Angleterre ou en Italie, Le
théorème du homard, ou
comment trouver la femme
idéale a atteint les 100 000
exemplaires. Pas éton-
nant! Comédie romanti-
que merveilleusement
drôle, originale et à l’écriture en-
levée, elle raconte l’histoire de
Don, un personnage loufoque et
décalé. Généticien brillant, mais
nul en relations humaines, cet
homme imaginé par l’Australien
Graeme Simsion met sur pied un
questionnaire détaillé afin de
trouver sa femme idéale – qui de-

vra notamment accepter
de manger du homard
tous les mardis. Durant
cette «Opération épouse»,
Don rencontre Rosie. Pé-
tillante étudiante-bar-
maid, elle échoue à tous
les points du test. Mais, en
bousculant les habitudes

du scientifique, elle remet des
couleurs dans sa vie et lui fait vivre
des aventures rocambolesques…
Attention: l’éclat de rire guette à
chaque page. C.ROC.

Le théorème du homard
Graeme Simsion
Ed. NiL, 408 p.

Quoi? Les Journées européennes des
métiers d’art: 26 artisans vaudois ouvrent
leurs ateliers et présentent leur savoir-faire.
Quand? Du ve 4 au di 6 avril.
Où? Dans tout le canton.
Comment? Inscription obligatoire
jusqu’au ve 4 avril, à 12 h, sur
www.journeesdesmetiersdart-
vaud.ch.
Mais encore? Genève propose aussi
un riche programme à découvrir sur
www.journeesdesmetiersdart.ch

Programme

Imprimeur d’art, Raynald Métraux est installé depuis plus de vingt au Flon,
au cœur de la cité. S’il peut travailler à la commande, il enrichit surtout de son
savoir-faire les œuvres de nombreux artistes locaux.

Journées
européennes
des métiers d’art
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Evénement

Bach
s’invite
àl’abbatiale
dePayerne
Jusqu’à Pâques,
on pourra
(re)découvrir
les quatre
Passions du
compositeur
allemand,
dont deux
rarement
interprétées.
Et pour cause...

Matthieu Chenal

«J.
S. Bach: Quatre
Passions – Qua-
tre Evangélis-
tes», proclame
fièrement l’affi-
che des Con-

certs de l’abbatiale de Payerne. A la pre-
mière réflexion, on s’arrête, interdit:
aurait-on mal lu? Du 30 mars au 18 avril,
l’abbatiale propose quatre Passions du
compositeur allemand, alors qu’on n’en
joue traditionnellement que deux, la
saint Jean et la saint Matthieu. Des parti-
tions essentielles disparues depuis deux
siècles et demi auraient-elles resurgi?

Hélas non, sur ce point-là, il faut dé-
chanter. Benoît Zimmermann et Pascal
Mayer, les deux chevilles ouvrières du
projet, le confirment: il n’y a rien de neuf
à découvrir de la plume de Bach, décédé
à Leipzig en 1750, à l’âge de 65 ans. Mais la

société des concerts de l’Abbatiale est
coutumière de ces opérations originales
autour des concerts de Pâques: en 2012,
c’étaient les Passions de Brokes, et l’an
dernier, les œuvres de Bach données à

Leipzig à Pâques, en 1725. Cette année, il
y aura effectivement de belles surprises à
la clé; elles ne seront pas toutes de Bach,
«même s’il y avait bel et bien quatre, voire
cinq Passions inscrites à sa mort dans son
catalogue», comme le précise Benoît Zim-

mermann, l’organiste de l’église parois-
siale à l’origine de cette aventure.

Passons rapidement sur les deux Pas-
sions autographes de Bach, toutes deux
dirigées par Pascal Mayer, à la tête de ses
deux ensembles, le Chœur de Chambre
de l’Université de Fribourg pour la Saint
Matthieu, et Pro Arte pour la Saint Jean. A
noter que les musiciens de la Saint Jean
offrent leur cachet, et que l’intégralité de
la recette du concert du Vendredi-Saint
sera offerte à l’Association pour la restau-
ration de l’abbatiale, dont les travaux
vont commencer cette année.

Le mystère saint Luc
La Passion selon saint Luc figure dans le
catalogue de Bach (BWV 246) car on en
trouve le manuscrit de sa main et de son
fils, Carl Philipp Emanuel, mais la musique
n’est manifestement pas de lui. «Peut-être
est-elle de Johann Melchior Molter, selon
l’hypothèse la plus vraisemblable, détaille

Benoît Zimmermann. On sait que Bach n’a
pas dirigé que sa propre musique à Leip-
zig. Il a probablement dû emprunter une
Passion existante d’un contemporain,
sans indiquer son nom, ce qui était cou-
rant à l’époque. Mais il l’a peut-être com-
plétée ici et là.» L’organiste fait écouter
l’introduction orchestrale de la 2e partie,
sur une très belle mélodie de hautbois qui
pourrait être de la plume de Jean-Sébas-
tien, tandis qu’un air semble plutôt écrit
dans le style plus moderne de son fils.

On sait par contre avec certitude que
Bach a fait jouer en 1731 une Passion selon
saint Marc, car le livret distribué au public
a été conservé. Mais, de la musique,
aucune trace. «On imagine que Bach a
réutilisé des cantates pour les adapter à
cette Passion, explique Pascal Mayer. Sur
la base de la versification du livret, on peut
ainsi calquer la Trauerode BWV 198. On a
donc la musique de Bach pour les chœurs
et les arias, mais rien pour les paroles de

l’Evangile.» Pascal Mayer a suggéré à Lau-
rent Mettraux de composer ces parties
manquantes. «C’est un compositeur que je
qualifierais de mystique, poursuit le chef
de chœur. J’ai créé plusieurs de ses orato-
rios sacrés, très personnels.»

Laurent Mettraux a donc relevé le pari
en un temps record, à la condition d’écrire
dans son propre langage. «J’ai dit oui, car
je pensais depuis longtemps à une Passion,
avoue le compositeur fribourgeois. Mais je
ne tiens pas à faire de plagiat. Je n’utilise
pas de thème ou d’harmonie de Bach,
juste le même effectif et le même orches-
tre. Comme lui, je reste très proche du
texte.» Tous les concerts seront accompa-
gnés par un ensemble ad hoc d’instru-
ments anciens, la Capella Paterniacensis.
Plus intimiste que les autres, la Passion
selon saint Marc est confiée à un petit en-
semble de huit voix, dont quatre solistes.

Lire aussi en page 32.

Shigeru Ban au top
ArchitectureRécompense
suprêmedeladiscipline, lePritzker
2014aétédécernéà l’architecte-
humaniste japonaisShigeruBan.
Spécialistedesstructuresencartonet
boisainsiquedu«low-tech»,auteur
notammentduCentreGeorges-Pom-
pidoudeMetzetdusiègeTamedia
àZurich,ceTokyoite(56 ans)est
surtoutconnupoursesconstructions
d’abris recyclablespourvictimesde
désastresnaturelsoudeviolences.
LaFondationHyatt,qui financece
«Nobelde l’architecture»dotéde
100 000 francs,souligne«l’élégance
et lecaractère inventif»desontravail.
«Sonengagementpourdescauses
humanitairesconstitueunexemple
pourtous(…).Shigeruafaitdenotre
mondeunplusbelendroit.»ATS/J.E.

En diagonale…

Cendrillon(CélineGoormaghtigh)
veille sur son fils (Paolo Dos
Santos). PÉNÉLOPE HENRIOD

Lieu Payerne, abbatiale.
Programme Passion selon
saint Matthieu, par le Chœur
de Chambre de l’Université de
Fribourg et la Maîtrise Saint-Pier-
re-aux-Liens, de Bulle. Direction
Pascal Mayer; di 30 mars (17 h).
Passion selon saint Marc (reconsti-
tuée et complétée par Laurent
Mettraux), par l’Ensemble vocal
Corund, direction Stephen Smith;
di 6 avril (17 h).
Passion selon saint Luc (ano-
nyme), par l’Ensemble vocal
de Poche de Genève, sous la
direction de Gonzalo Martinez;
di 13 avril (17 h).
Passion selon saint Jean, par

le Chœur Pro Arte de Lausanne.
Direction Pascal Mayer; ve 18 avril
(15 h).
Rens.: 026 660 61 61.

Infos pratiques

Al’origineduprogramme,
l’organisteBenoîtZimmermann
et lechefPascalMayer. GUINNARD

Des quatre Passions
au catalogue de Bach

et jouées à l’abbatiale,
seules trois portent

l’autographe du célèbre
compositeur allemand.

JEAN-PAUL GUINNARD/

ISTOCKPHOTO

«Bachn’apasdirigé
quesapropremusique
àLeipzig. Ila
probablementdû
emprunterunePassion»
Benoît Zimmermann, organiste
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